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            À LA RECHERCHE DU HÉROS LITTÉRAIRE PARFAIT

          

        

      

    

    
      Venez visiter L’anse MacKellar. Vous découvrirez tout ce qui fait de cette petite ville un endroit vraiment spécial. Il y a la librairie et le bar local. Il y a la boulangerie et la place du village. Et l'amour est partout. Prenez un verre, une part de gâteau, et faites connaissance avec votre prochain petit ami littéraire et votre meilleure amie de livre ! Ne manquez rien en vous inscrivant à la newsletter de Mary.
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        Livre 12

      

      

      
        
        Son Patronne aux Courbes Généreuses

      

      

      Patrick

      Je ne savais pas ce qui était le plus sexy… la façon dont les tailleurs de ma patronne épousaient ses courbes ou la manière dont elle prenait le contrôle d’une pièce remplie d’hommes persuadés qu’ils n’avaient pas à écouter la femme aux commandes.

      Goldie était une vraie force de la nature, et travailler pour elle était un plaisir. Elle était brillante, futée et magnifique. Bon sang, qu’elle était belle. Mais elle ne voyait rien de tout ça en elle. Moi, ça ne me dérangeait pas de le lui répéter, même si elle était persuadée que je faisais simplement du charme. Ouais, je la draguais, mais un jour elle se rendrait compte que je le faisais parce que je la voyais comme bien plus que ma patronne. Elle était la femme que je voulais garder dans ma vie pour de bon.

      Goldie

      J’avais trimé comme pas possible, avec mes formes, pour arriver là où j’en étais. Devenir la patronne et diriger les choses comme je l’entendais. Ce n’était pas facile, surtout en tant que mère célibataire. Mais j’y suis parvenue.

      Je ne pouvais pas, je ne voulais pas, risquer ma réputation et ma carrière pour une aventure avec mon assistant. Peu importait à quel point il était craquant. Oui, craquant, parce que Patrick avait quatorze ans de moins que moi. J’ai eu mon fils lorsque j’avais son âge. J’étais mariée. Je planifiais un avenir… un avenir qui n’a jamais vu le jour. Je ne voulais pas lui voler la même chose, peu importe le nombre de fois où il me répétait que tout ce qu’il voyait dans son avenir, c’était moi.

    

  


  
    
      À mon chéri... qui a inspiré tant de choses dans ce livre, et dans tous mes livres. Je t'aime.
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      Respirations profondes. J'avais juste besoin de prendre des respirations profondes. Inspirer et expirer. Tout irait bien.

      — Qui est ce groupe ? Je n'en ai jamais entendu parler. Êtes-vous certaine qu'ils sont bons ? demanda le maire Levine.

      Respirations profondes. Mon Dieu, aidez-moi à ne pas étrangler cet individu prétentieux qui a décidé que je suis son ennemie.

      — Ils sont très populaires en ce moment. Ils se sont constitué une solide base de fans dans la région. Les adolescents les adorent, donc ils attireront une démographie plus jeune.

      Le maire Levine soutint mon regard avec son regard furieux un peu trop longtemps. Cette réponse ne lui plaisait pas. Aucune de mes réponses ne lui plaisait.

      Je savais que lorsqu'il avait été nommé nouveau maire de L’anse MacKellar, ce serait douloureux de traiter avec lui. Le précédent maire avait démissionné pour des raisons de santé, et le maire Levine s'était proposé pour terminer le mandat. Il se présentait comme un homme ordinaire, mais il était tout sauf cela. La vérité, c'est qu'il était ultra-conservateur, au point de croire encore que la place d'une femme était à la cuisine. Il me détestait pour rien d'autre que le fait que je n'avais pas de pénis.

      J'avais beaucoup de raisons de le détester.

      — J'espère qu'ils se présenteront. Des groupes comme celui-là peuvent être peu fiables. Les gens ont besoin de motivation.

      — C'est pourquoi ce groupe est parfait, dis-je. «Ils veulent accroître leur visibilité et acquérir de l'expérience en jouant devant un public. Quand nous avons parlé, ils étaient très enthousiastes à l'idée de cette opportunité.

      Le maire Levine pinça ses lèvres minces jusqu'à ce qu'elles disparaissent l'une dans l'autre. Quand il ne me fusillait pas du regard, je pouvais presque voir qu'il était un homme séduisant. Quelques années de plus que moi, il avait une épaisse chevelure foncée et une silhouette élancée. Il était marié et béni de deux filles, ce qui me rendait infiniment heureuse car je savais qu'il n'y avait rien qu'il désirait plus qu'un fils. Je plaignais ses filles, cependant. Elles ne recevraient jamais son soutien pour quoi que ce soit dans leur vie. C'était un misogyne s'il en était un.

      — Je suppose que nous verrons comment tout se passe. Cet été est très important pour L’anse MacKellar, et pour vous, dit le maire Levine. Son regard pointu en disait bien plus que ses mots.

      — Pourriez-vous préciser votre pensée ? demandai-je. Je savais où il voulait en venir, mais j'avais besoin qu'il prononce les mots.

      — Le budget de la ville ne peut pas supporter des dirigeants inefficaces. Et puisque vous êtes la directrice du tourisme, nous devons constater une certaine valeur de votre part et de votre poste.

      —Les événements que j'ai créés l'année dernière ont augmenté les revenus de la ville de treize pour cent et ont rempli les hôtels locaux à presque pleine capacité pour l'été. Ce que mon équipe et moi avons prévu pour cette année⁠— 

      —Votre équipe n'est pas en question, Mme Spear. C'est vous qui l'êtes.

      —Êtes-vous en train de dire que vous cherchez à me licencier, Monsieur le Maire ? J'ai posé la question qu'il évitait.

      —Je dis que votre département ne devrait pas vous payer le salaire que vous avez. J'ai examiné votre budget et votre CV, et je ne comprends pas pourquoi on vous a donné le poste que vous occupez. Quelque chose ne colle pas.

      J'ai bouillonné intérieurement tout en luttant pour garder mon sang-froid. Si je criais sur cette petite fouine, je scellerais mon sort, probablement immédiatement. Je ne pouvais pas lui donner une raison de me licencier, même s'il semblait croire qu'il n'en avait pas besoin.

      —Mon expérience correspondait au poste, monsieur. Votre prédécesseur avait confiance en mes capacités, et mes performances parlent d'elles-mêmes en termes de résultats que j'ai pu fournir.

      —Vous ou votre équipe ? Parce qu'il me semble que votre équipe est le cerveau derrière votre opération.

      Mon équipe était formidable, mais bon sang. Comment osait-il insinuer que je n'étais rien de plus qu'une figure de proue ? —Mon équipe est talentueuse, et aucune équipe ne fonctionne bien sans un leader fort qui peut les maintenir sur la bonne voie et les guider dans la bonne direction. Mon équipe a respecté le budget et dépassé les projections depuis que j'ai pris ce poste. Même avec les changements de direction sous lesquels j'ai travaillé.

      C'était un coup bas, et probablement pas une bonne idée, mais je n'ai pas pu résister à cette pique. C'était de notoriété publique qu'il avait épuisé le budget municipal en six mois, ajoutant des trucs dont personne n'avait besoin et faisant des choses que personne ne voulait. Comme le nouveau feu de circulation devant la mairie qui causait plus de problèmes de circulation qu'il n'en résolvait. Ou les nouveaux meubles sur mesure qu'il avait fait fabriquer à la main en Italie et fait envoyer. Ou les bateaux qu'il voulait amener dans la Crique pour emmener les touristes vers les châteaux locaux et faire des visites guidées de la région. C'était le pire. Les bateaux étaient trop grands pour la Crique et s'y retrouveraient coincés. Mais il était convaincu que c'était une excellente idée, peu importe le nombre de personnes qui lui disaient que ça ne marcherait pas. Je ne savais pas combien d'argent il avait dépensé pour essayer de trouver quelqu'un qui lui dirait que c'était possible.

      —Eh bien, si vous êtes si performante, alors je suppose que vous pouvez gérer une diminution de quinze pour cent de votre budget de fonctionnement pour le reste de cette année.

      —Quoi ? J'ai besoin de cet argent. C'est la période la plus chargée de l'année. Nous dépensons quatre-vingts pour cent de notre budget pendant les mois d'été.

      Il a haussé les épaules et s'est levé. —Si vous êtes incapable de respecter le nouveau budget, vous serez remplacée par quelqu'un qui le pourra. Bonne journée, Mme Spear.

      Il est sorti de la pièce comme s'il ne venait pas de me larguer une bombe. Qu'étais-je censée faire ?

      Une minute plus tard, je me suis enfin levée. La secrétaire du maire Levine, pas son assistante comme il l'avait précisé, m'attendait dehors à la porte.

      —Il m'a demandé de vous donner ceci, dit Jane. Elle était jeune et jolie et beaucoup trop bien pour le maire Levine, mais elle travaillait pour le maire Sanchez avant Levine et n'avait pas le choix.

      —Est-ce que j'ai envie de savoir ?

      Jane grimaça. —Probablement pas.

      J'ai pris le dossier qu'elle me tendait et je l'ai ouvert. C'était mon nouveau budget de fonctionnement. Un budget qu'il avait déjà préparé pour moi. Ce qui signifiait qu'il avait toujours eu l'intention de me poignarder dans le dos. Bien avant de demander une réunion pour discuter de l'événement de lancement du Memorial Day qui aurait lieu dans seulement deux semaines.

      —Il est fou, ai-je marmonné.

      —Je sais. Et je suis vraiment désolée. Jane m'a regardée avec compassion. —Il disait à quelqu'un au téléphone l'autre jour qu'il veut se débarrasser de toi. Que tu ne mérites pas ce poste. Je ne savais pas si je devais te le dire ou non.

      —Ce n'est pas grave. Il me l'a clairement fait comprendre en face. Il ne pense pas qu'une femme devrait diriger un département.

      —Ou travailler en dehors de la maison, a chuchoté Jane. —Il a dit que le code vestimentaire n'autorise que les jupes ou les robes. Que je dois avoir l'air professionnelle.

      —Pourquoi tu le supportes ? ai-je lâché.

      Jane a grimacé à cette question.

      —Je suis désolée. Ce n'était pas juste de ma part de demander ça. Je sais qu'il n'est pas toujours facile de trouver un nouveau travail, et quitter ce poste pour un autre pourrait te faire mettre sur liste noire parce que c'est le genre de connard vindicatif qu'il est.

      Jane a hoché la tête. —C'est à peu près ça. Mike travaille à nouveau à plein temps, mais ce n'est pas facile de joindre les deux bouts. Personne ne le sait encore, mais je suis de nouveau enceinte, alors j'ai vraiment besoin de garder ce travail pour avoir un congé de maternité.

      —Félicitations ! ai-je chuchoté. —Je suis si heureuse pour toi. Et je te promets que je n'en parlerai à personne. Mais je te ferai savoir si j'entends parler de quelqu'un qui embauche et qui n'a pas peur de dire au nouveau maire d'aller se faire voir.

      Jane a souri. —Merci, Goldie. J'apprécie vraiment.

      Le maire Levine a crié quelque chose qui a fait bondir Jane de son siège en agitant la main. J'ai soupiré en la regardant partir, regrettant de ne pas pouvoir l'embaucher. Elle était intelligente, organisée et excellente dans son travail. Dommage qu'elle ne recevrait jamais les éloges qu'elle méritait en travaillant pour un homme comme Levine.

      J'ai quitté la mairie et attendu à l'interminable feu de circulation qu'il passe enfin au vert. J'ai envisagé de le griller, mais avec ma chance, Levine m'observerait depuis sa fenêtre et enregistrerait pour avoir une raison de me licencier. Une raison légitime.

      Je me suis garée devant l'office de tourisme et j'ai apporté le budget litigieux à l'intérieur. J'avais besoin d'une réunion avec mon équipe pour que nous puissions apporter des modifications aux plans déjà établis pour l'été. Peut-être que si nous pouvions convaincre certaines entreprises locales de faire des dons, nous pourrions faire fonctionner tout ça.

      Peut-être.

      —Réunion, maintenant, ai-je crié en entrant. Je savais que quiconque était présent m'entendrait et me suivrait jusqu'à la salle de conférence au fond du bâtiment.

      La partie avant constituait le Centre d'Accueil de L’anse MacKellar, un espace peu fréquenté qui représentait un gaspillage d'espace de la pire façon possible. Je n'avais aucune idée pourquoi il avait été construit ainsi, et j'essayais de trouver des moyens de le modifier depuis que j'avais pris le poste de directrice du tourisme. Jusqu'à présent, je n'avais rien trouvé.

      L'arrière du bâtiment était l'endroit où travaillait mon équipe. Nous étions cinq à occuper ces bureaux. Outre moi-même, il y avait mon assistant Patrick, la responsable du site web Eve, le responsable des relations extérieures Theo, et le responsable de la maintenance Howard. Nous formions un groupe éclectique et travaillions bien ensemble.

      —Salut, Patronne, a dit Theo. Il était le premier à entrer dans la salle de conférence. Qu'a dit Levine ?

      —Rien de bon, lui ai-je répondu.

      Theo était la première personne que j'avais embauchée quand j'avais pris le poste. Howard était déjà là comme responsable de la maintenance et était resté pour travailler avec moi. Theo était arrivé ensuite parce que j'avais rapidement réalisé que j'avais besoin de quelqu'un pour faire connaissance avec les autres propriétaires d'entreprises de la communauté et recueillir toutes les informations sur les événements de la région. J'avais embauché Patrick peu après Theo quand le travail était devenu plus important et que j'avais réalisé que je ne pouvais pas m'en sortir sans quelqu'un pour m'aider à gérer mon emploi du temps et mes priorités. Eve n'avait rejoint l'équipe que ces derniers mois, prenant en charge la gestion de tout ce qui était en ligne, y compris la mise à jour du site web et en veillant à ce que tous les visiteurs en ligne aient accès aux informations dont ils avaient besoin. Si quelque chose n'était pas sur le site, Eve allait le chercher et l'ajoutait.

      —Est-ce que Levine a fait des histoires pour le groupe ? a demandé Eve. Ses cheveux noirs étaient dressés dans tous les sens, résultat de ses mains qui y passaient toute la journée. Elle avait un piercing au sourcil et un autre au nez, en plus des cinq à chaque oreille. Elle n'appréciait pas plus le maire que moi.

      —Non. Il a posé des questions, mais il n'a pas dit que nous ne pouvions pas les engager.

      —Bien. Je suis vraiment impatiente de les entendre jouer. Je pense que ça va être un spectacle incroyable.

      C'est Eve qui m'a fait découvrir ce groupe. J'étais en train de les écouter en ligne un soir quand Paul, mon fils de quinze ans, est entré et m'a demandé comment je les connaissais. S'ils avaient son sceau d'approbation, en plus de celui d'Eve, ils étaient assez bons pour moi.

      —Qu'est-ce qui se passe ? a demandé Patrick. —Howard est à l'accueil. Il a dit qu'on lui expliquera plus tard. Un bus de tournée vient d'arriver.

      Mon cœur a fait un bond en entendant sa voix, ce que je détestais. Je n'étais pas censée être attirée par mon assistant, même s'il était magnifique.

      —A-t-il besoin d'aide ? ai-je demandé, en espérant que ma voix paraisse normale.

      Patrick a secoué la tête et m'a lancé un de ces sourires auxquels je ne pouvais m'empêcher de répondre. —Howard est dans son élément. Tout va bien pour lui. Que s'est-il passé ?

      Retour aux affaires. Ça, je pouvais gérer. —Levine a réduit notre budget de quinze pour cent.

      —Il a fait quoi ? s'est exclamé Theo.

      Eve et Patrick me regardaient tous les deux bouche bée.

      —Il a dit que puisque nous étions sous budget l'année dernière, nous devrions pouvoir fonctionner sous budget cette année aussi.

      —Nous étions sous budget de trois pour cent, pas de quinze, a argumenté Patrick.

      Était-ce mal d'être excitée qu'il sache cela ? —Je sais, mais il s'en fiche.

      —Il a besoin de payer pour ces stupides meubles qu'il voulait. Et pour creuser la Crique afin qu'il puisse faire entrer de plus grands bateaux ici, a grogné Eve.

      —Ce n'est pas vrai, ai-je lâché en la fixant du regard. Elle devait plaisanter. Cela ruinerait la Crique et détruirait les poissons et les animaux qui y vivaient.

      Eve a haussé les épaules. —C'est ce que j'ai entendu. Il a trouvé un groupe qui a dit que ce serait possible si la Crique était plus profonde. Il a demandé s'ils pouvaient la rendre plus profonde, et ils ont dit qu'en théorie oui. Alors maintenant, il s'accroche à cette idée.

      —Il est fou, a soufflé Patrick.

      J'ai secoué la tête, incrédule. Il l'était vraiment. Comment il pouvait penser que c'était une bonne idée me dépassait, mais ce n'était pas le problème le plus urgent que j'avais pour le moment. —Indépendamment de tout cela, nous devons trouver des moyens d'économiser de l'argent. Nous avons déjà dépensé la majeure partie, mais il y a quelques événements plus tard dans la saison sur lesquels nous pourrions peut-être réduire les coûts.

      —Nous devons tout passer en revue, dit Theo. —Je ne suis pas sûr qu'on puisse y arriver.

      J'ai acquiescé. —Je sais. Je vais commander le déjeuner pour tout le monde et on pourra commencer. Ça va être un long après-midi. Je suis désolée de vous imposer ça.

      —Ce n'est pas de ta faute, dit Patrick. —Tout ça, c'est Levine, et nous le savons.

      Je lui ai adressé un sourire reconnaissant et je suis partie commander à manger.
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        * * *

      

      Le déjeuner était loin derrière nous, tout comme notre patience. Nous étions fatigués, irritables et complètement à bout pour la semaine.

      —Rentrez chez vous, tout le monde. Nous avons besoin de prendre du recul. On reprendra lundi.

      —Tu es sûre, patronne ? demanda Eve.

      J'ai hoché la tête. —Vous avez tous une vie en dehors d'ici. Les choses vont s'accélérer pour nous dans quelques semaines. Nous devons nous reposer quand c'est possible. Rentrez chez vous. Je vous verrai tous lundi.

      —Bonne soirée, ont-ils dit alors qu'ils quittaient la pièce les uns après les autres. J'ai souri et fait un signe de la main, puis j'ai transporté tout ce sur quoi nous avions travaillé dans mon bureau et je m'y suis replongée.

      Je ne pouvais pas partir sans avoir une idée des postes où nous pourrions faire des coupes budgétaires importantes. Quinze pour cent, c'est énorme. De petites réductions ici et là ne suffiraient pas.

      —Tu ne pars pas ? demanda Patrick depuis l'entrée.

      J'ai sursauté, ne réalisant pas qu'il était resté. —Je dois résoudre ce problème.

      —Tu dois te reposer pour être éblouissante lundi, dit-il. Il s'est approché de moi, s'appuyant contre le bord de mon bureau. Son parfum épicé a envahi l'air entre nous. Son sourire décontracté a fait retrousser mes lèvres.

      —Je me reposerai plus tard, lui ai-je dit.

      Il a ri et secoué la tête. —Tu dois arrêter de laisser Levine t'atteindre comme ça. Tu es trop forte pour le laisser te mettre dans cet état.

      —Tu ne sais pas comment il est quand les portes sont fermées, ai-je admis.

      —Est-ce qu'il a fait quelque chose ? Son ton frôlait le mortel.

      J'ai ri. —Non, bien sûr que non. Il n'est pas si stupide.

      Patrick a marqué une pause et a soutenu mon regard, le sien parcourant mon visage. —Tu n'as vraiment aucune idée à quel point tu es magnifique, n'est-ce pas ?

      J'ai pouffé et secoué la tête. Patrick était bon pour mon ego, mais parfois il allait un peu trop loin. Il poussait un peu trop. Comme à cet instant où il voulait me faire croire à ses mots séducteurs.

      —Wow, vraiment pas. Avec toute ta confiance dans la salle du conseil, j'étais persuadé que tu serais pareille dans la chambre à coucher.

      —Patrick ! J'ai suffoqué.

      Il a secoué la tête et s'est rapproché de moi. Mon bureau était assez grand pour que je ne me sente pas à l'étroit, et c'était Patrick. Il était peut-être le dragueur du bureau, mais c'était un type bien. Poli et attentionné. Il n'avait pas peur de défendre les autres et était prompt à mettre fin à tout comportement inapproprié.

      Sauf pour la façon dont il me regardait. Là, il intensifiait son regard.

      —Goldie, tu es belle. Je sais que tu as traversé l'enfer quand tu as divorcé, mais j'espère que tu sais que quoi qu'il se soit passé, ton mari était un idiot.

      —Il est bisexuel et il est tombé amoureux de quelqu'un d'autre.

      —Comment quelqu'un pourrait même remarquer une autre personne quand tu es dans les parages me stupéfie. Tu es tout ce que je vois.

      —Patrick, tu n'as pas besoin de dire ces choses.

      Il a ri doucement et secoué la tête. Il a retiré ses lunettes et s'est frotté l'arête du nez. C'était quelque chose qu'il faisait quand il était frustré. Quand l'autre personne ne l'écoutait pas.

      —Je pensais vraiment que tu étais sur la même longueur d'onde que moi. Que tu savais que je flirtais avec toi parce que je suis attiré par toi. Mais tu ne le sais vraiment pas. Tu ne te vois pas comme ça. C'est ce que je trouve le plus dommage. Parce que tu es le genre de femme qui fait tout oublier à un homme. Qui me fait tout oublier. J'attendais que tu m'invites à dîner, ou à rester tard un soir, mais je vois que tu ne vas pas le faire parce que tu penses que je ne suis pas intéressé. Laisse-moi te dire, patronne, je suis très intéressé.

      J'ai levé les yeux au ciel. —Patrick, je sais...

      —Non, tu ne sais pas, Goldie, a-t-il dit fermement. Il était suffisamment proche pour que je puisse voir la vérité dans son regard. La conviction. —Je n'ai fréquenté personne depuis que j'ai commencé à travailler pour toi parce que je me suis surpris à fantasmer sur toi quand je sortais avec d'autres femmes. Je savais que tu étais célibataire, et en observant ta façon de gérer les choses ici, j'étais sûr que tu ferais le premier pas. Tu as peur. Je le vois maintenant. Alors, je vais faire le premier pas.

      Il a fait glisser le bout de son doigt le long de mon bras tout en parlant. Il a dessiné de petits cercles sur mon poignet, puis s'est rapproché un peu plus.

      —Je te veux, Goldie. Je veux tout ce que tu es prête à me donner. Mais tu dois savoir que je suis sérieux. Et maintenant que tu sais à quel point je te désire, c'est à toi de décider si tu es intéressée par la même chose.

      —Patrick, ai-je murmuré, ma voix semblant essoufflée même à mes propres oreilles.

      Il a secoué la tête et s'est levé, s'éloignant. —Ne me réponds pas maintenant. Parce que je sais que tu diras non. Réfléchis-y ce week-end. Prends un verre de vin, fais-toi couler un bain moussant et pense à moi. Pense à comment je te toucherais si j'étais là avec toi. Pense aux endroits où je t'embrasserais. Pense à la sensation que je te donnerais en toi. Lundi, tu pourras me dire ce que tu attends de moi.

      J'ai retenu mon souffle. Mon corps tout entier semblait en feu et ma peau trop serrée. Je voulais me pencher vers lui et céder. Faire toutes les choses qu'il avait évoquées. Je voulais le toucher et le goûter et...

      À qui voulais-je faire croire quelque chose ? J'avais quatorze ans de plus que lui. J'avais déjà un enfant quand j'avais son âge. Il ne pouvait pas être sérieux à l'idée de sortir avec moi. Et je n'étais pas sûre de pouvoir avoir une aventure avec mon assistant.

      Il est sorti sans se retourner, me laissant dans le bureau avec une culotte mouillée et un bas-ventre palpitant.

      Eh bien, il m'avait dit de penser à lui. Peut-être était-il temps de prendre ce bain moussant dont il avait parlé.
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      — Il t'a dit de penser à lui ? chuchota Valentina.

      Nous étions chez elle pour dîner. Sa fille cadette, Sam, et mon fils, Paul, sortaient ensemble, alors nous avions décidé qu'il était temps de tous nous réunir et de nous assurer que les enfants comprenaient nos règles.

      En d'autres termes, nous allions leur dire de ne pas avoir de relations sexuelles.

      Mais d'abord, j'étais en train de raconter à Valentina mon envie d'avoir des relations sexuelles avec mon assistant.

      — Je pensais vraiment qu'il plaisantait à chaque fois qu'il me disait quelque chose, me lamentai-je. Je détestais me sentir déstabilisée, et Patrick me déstabilisait constamment.

      — Visiblement, ce n'était pas le cas. Qu'est-ce que tu vas faire ?

      — Faire comme si rien ne s'était passé ? Je sirotai mon vin en espérant que ça marcherait.

      — Tu l'aimes bien, c'est évident. Pourquoi ne pas voir ce qui pourrait se passer ?

      Je secouai la tête avant même qu'elle n'ait fini de parler. Une fois mais pas deux pour moi. J'avais déjà essayé toute cette histoire de vivre heureux pour toujours et j'avais les papiers du divorce pour le prouver. Je ne cherchais pas à recommencer. Surtout avec un homme beaucoup plus jeune qui gâcherait sa vie s'il s'attachait à moi.

      — Qu'est-ce qui te retient ? insista Valentina.

      Les trois enfants étaient tous dans le salon en train de discuter. Ils étaient suffisamment éloignés pour ne pas entendre notre conversation, mais je leur jetai quand même un coup d'œil. Valentina et Dawson avaient une magnifique maison. Il y avait une cheminée comme point central du salon, qui était ouvert sur la cuisine et la salle à manger. Une télé se trouvait sur un autre mur, visible de toutes les places du canapé d'angle qui occupait presque tout le salon.

      — Les enfants n'écoutent pas. Dis-moi ce qui se passe. Valentina était devenue une amie proche ces derniers mois. Entre elle et Anna, je commençais à me sentir à nouveau moi-même. Mais comme elles étaient toutes les deux heureuses et en couple, je ressentais une pression invisible pour trouver un partenaire.

      — Je suis trop vieille pour Patrick.

      Valentina émit un bruit moqueur, mais je continuai.

      — Il a toutes les opportunités devant lui. Il aura vingt-sept ans dans quelques semaines. C'est un gamin. Pourquoi voudrait-il s'attacher à une vieille femme comme moi ?

      — Premièrement, tu n'es pas vieille.

      — J'ai quarante ans, ai-je argumenté.

      Valentina a secoué la tête. — Quarante ans, ce n'est pas vieux. Tout l'équipement fonctionne encore. Et certains hommes aiment les femmes plus âgées.

      — Ouais, jusqu'à ce qu'ils doivent les porter aux toilettes et leur essuyer le derrière. Pourquoi quelqu'un s'engagerait-il dans une telle vie ?

      — N'est-ce pas ce que nous faisons tous ? Quand je me suis mariée, j'ai dit pour le meilleur et pour le pire. Si quelque chose arrivait, je pourrais faire ça pour Dawson maintenant.

      Elle n'avait pas tort. Je n'aimais pas l'admettre, mais elle avait raison. J'aurais pris soin de Charles si quelque chose était arrivé quand nous étions mariés. Je n'y aurais pas pensé à deux fois.

      — S'il dit qu'il te veut, profites-en. Amuse-toi. Quel mal y a-t-il ?

      — Je ne sais pas, ai-je dit, me réchauffant à l'idée même si la voix dans ma tête continuait à répéter qu'il est trop jeune.

      — Vous êtes tous les deux célibataires. Visiblement, il te plaît. Pourquoi ne voudrais-tu pas sortir avec lui ? Tu as besoin d'un peu de plaisir dans ta vie.

      J'ai pouffé, puis j'ai ri avec elle parce qu'elle avait raison. Ma vie était plutôt ennuyeuse. J'allais travailler, je rentrais à la maison et me disputais avec Paul, puis j'allais me coucher pour recommencer le lendemain. Il me manquerait quand Paul partirait à l'université et ne vivrait plus à la maison, mais pour l'instant, c'était ennuyeux.

      — J'y réfléchirai, ai-je dit, ce qui m'a valu un large sourire de Valentina.

      Des pas derrière moi m'ont fait me retourner pour voir Dawson venir du couloir.

      — Val, j'ai besoin que tu fasses la lessive. Aucun de mes vêtements n'est propre, a dit Dawson, sans lever les yeux avant d'entrer dans la cuisine. Il a entendu les voix des enfants et a finalement relevé la tête de la chemise qu'il boutonnait. — Oh, ils sont là.

      J'ai plaqué un sourire sur mon visage et fait un signe de la main. J'avais rencontré Dawson quelques fois. Il était brusque et à la limite de l'impolitesse, mais c'était le mari de Valentina, alors je laissais passer. Elle était formidable, et la dernière chose que je voulais était de la forcer à choisir entre moi et l'homme avec qui elle avait construit sa vie. J'étais amie avec elle, pas avec lui, donc j'essayais de ne pas laisser ça me déranger.

      — Bonjour, Dawson. Content de vous revoir.

      — Ouais, a-t-il dit. — Quand est-ce que le dîner sera prêt ?

      — Bientôt, a dit Valentina. — J'ai réglé une minuterie. Pourquoi ne vas-tu pas te chercher à boire ou quelque chose ?

      Dawson hocha la tête et se dirigea vers le frigo. Il prit une bière, puis alla au salon où il s'assit à l'extrémité opposée du canapé par rapport aux enfants et alluma la télé. Il ne prêta attention à aucun d'entre eux, pas même à ses filles. Leurs expressions indiquaient qu'ils y étaient habitués, mais pas qu'ils en étaient heureux.

      —Désolée pour lui, dit Valentina. Il est fatigué.

      J'ai hoché la tête. —Je comprends. Il voyage beaucoup pour son travail, c'est ça ?

      —Oui. Le week-end est son seul moment de repos. Il n'était pas ravi quand j'ai dit qu'on se réunissait tous ce soir, mais je lui ai expliqué que c'était le seul moment qui convenait vraiment.

      —On aurait pu faire ça un autre soir, ai-je dit. Je détestais que Valentina se sente obligée d'expliquer le comportement de son mari. J'avais suffisamment fait la même chose pour Charles pour savoir que c'était une sensation désagréable.

      —Ça ira. Son téléphone émit une sonnerie mélodieuse. C'est la minuterie. On peut manger dans quelques minutes, et j'espère qu'il sera de meilleure humeur.

      —Comment puis-je t'aider ? ai-je demandé en descendant de mon tabouret et en contournant l'îlot central.

      Valentina sortit un grand plat du four et le posa sur la cuisinière. —Tu n'as pas à faire quoi que ce soit. Tu es notre invitée.

      —Oh, je t'en prie. Je suis mère aussi. Mets-moi au travail. Je sais que tu auras moins de résistance de ma part que de la part de n'importe qui d'autre ici. Et je ne le dis pas méchamment. C'est juste que c'est comme ça chez moi aussi.

      Valentina m'adressa un sourire reconnaissant et hocha la tête. —Merci. Il y a une salade dans le frigo. Les vinaigrettes sont dans la porte. J'espère que tout ça conviendra. J'ai toujours l'impression de ne pas préparer assez de nourriture. La pâtisserie est tellement plus facile pour moi.

      —Ça sent divinement bon, lui ai-je dit sincèrement. Dès qu'elle avait sorti le dîner du four, l'arôme m'avait envahie et fait gargouiller l'estomac.

      —Merci. Ce n'est que du poulet farci aux épinards. Je n'ai pas fait de riz, cependant. Le poulet est recouvert de chapelure et je ne voulais pas que tout soit trop lourd.

      J'ai posé la salade sur le comptoir et ma main sur son bras. —Ça va être délicieux. Je te promets que nous sommes tous ravis.

      Elle m'a souri et s'est visiblement détendue. Pendant que le poulet reposait, elle m'a aidée à prendre les vinaigrettes du réfrigérateur et nous avons tout organisé sur le comptoir comme un buffet.

      —Ça te va comme ça ?

      —Absolument. C'est comme ça qu'on mange toujours. C'est plus logique que de tout porter à table, puis de tout rapporter. On n'est pas formels. Ne vous stressez pas pour nous.

      La tension autour de sa bouche me fit me demander si Paul et moi n'étions pas la cause de son stress, mais je ne pouvais pas vraiment le lui demander. Nous étions amies, mais pas le genre d'amies qui te reprochent ton mariage pourri. Surtout quand je n'étais même pas sûre qu'elle avait un mariage pourri. J'avais vu Valentina et Dawson ensemble une poignée de fois. Ce n'était pas suffisant pour affirmer qu'elle était malheureuse et qu'il en était la cause.

      —On peut manger, lança Valentina au-dessus du bruit de la télé et des enfants.

      Les enfants se levèrent d'un bond et se précipitèrent dans la cuisine. Paul souriait à Sam comme si elle était une reine. Ils me semblaient trop jeunes pour sortir ensemble, mais il avait eu quinze ans il y a quelques mois et Sam allait les avoir cet été. Quand j'avais quinze ans, je sortais déjà avec des garçons. Beaucoup même.

      Valentina et moi sommes restées à l'écart pendant que les jeunes remplissaient leurs assiettes et s'extasiaient sur l'odeur délicieuse du poulet. Le regard dans ses yeux montrait qu'elle était reconnaissante pour leurs compliments. Quand ils ont emporté leurs assiettes à table, elle a demandé à Dawson s'il était prêt à manger.

      —Ouais, ouais, j'arrive. Dawson éteignit la télé et nous rejoignit dans la cuisine.

      Je suis restée en retrait avec Valentina, laissant Dawson passer devant nous. Il n'a pas remarqué ce geste, ajoutant simplement le plus gros morceau de poulet à son assiette, puis regardant la salade d'un air renfrogné.

      —C'est tout ce que vous avez préparé ? demanda-t-il, lançant un regard à Valentina.

      —Oui. Le poulet est farci, donc c'est assez copieux. Je ne pensais pas que nous aurions besoin d'autre chose.

      —Eh bien, vous peut-être pas, mais moi je ne passe pas toute la journée à manger des desserts, alors j'aimerais un petit quelque chose en plus pour me caler, dit Dawson.

      Mon sang ne fit qu'un tour quand je vis le visage de Valentina s'affaisser. Elle rentra ses lèvres et tordit ses mains ensemble, les croisant sur son ventre. Elle ferma les yeux un instant, puis força un sourire et jeta un coup d'œil dans ma direction.

      Elle détourna immédiatement le regard.

      Je restai bouche bée. J'avais à moitié envie de lui botter le cul là, dans sa propre maison. Comment osait-il lui parler ainsi ?

      —Valentina est magnifique. Elle est gentille, belle et talentueuse. Pourquoi l'insulter comme ça ?

      Dawson ricana. —Bien sûr que vous diriez ça. Il prit un moment pour scanner mon corps du regard et lever les yeux au ciel.

      J'ai vu rouge. Cet homme allait mourir. Pour qui se prenait-il ?

      J'ai ouvert la bouche pour lui dire ses quatre vérités quand la sonnette a retenti, arrêtant les mots avant qu'ils ne sortent. J'ai regardé Valentina, qui m'a regardée, puis a regardé Dawson.

      — Vous comptez aller ouvrir ? a-t-il demandé en portant son assiette à table et en nous ignorant.

      J'ai pris une profonde inspiration et me suis concentrée sur mon amie. Elle devait sortir de ce mariage. Elle ne méritait pas d'être traitée de cette façon. Son expression indiquait que ce n'était pas nouveau, ce qui rendait la situation encore pire, mais ce n'était pas le moment de s'en occuper.

      Valentina s'est excusée et est allée à la porte. J'ai pris une assiette et j'ai commencé à me servir. Moins d'une minute plus tard, Valentina a appelé Dawson.

      — Il y a quelqu'un qui veut te voir, Dawson, a dit Valentina, sa voix tendue suffisamment forte pour traverser toute la maison.

      — Qui ? a-t-il demandé en se levant de table.

      — Moi, a déclaré une femme en faisant irruption dans le salon.

      Valentina se tenait derrière elle, ayant suivi l'étrangère. Ses yeux étaient grands ouverts, observant son mari.

      — Haley ? Qu'est-ce que tu... Je veux dire, qui êtes-vous ? a dit Dawson en s'avançant vers la femme.

      — Tu te moques de moi ? Tu es marié ? Tu m'as dit que tu étais célibataire. Ça fait neuf mois qu'on sort ensemble.

      Les enfants se sont étouffés avec leur nourriture. Valentina a haleté. Dawson a regardé autour de la pièce, puis s'est concentré sur la femme qui avait interrompu la soirée.

      — Je ne sais pas de quoi vous parlez. Je ne vous connais pas.

      — Arrête ton cinéma, Dawson, a dit Valentina. — J'ai toujours soupçonné que tu me trompais depuis longtemps. Mais je dois dire que c'est la première fois qu'une femme déménage en ville pour se rapprocher de toi.

      — Tu as fait quoi ? a aboyé Dawson, se concentrant maintenant sur Haley.

      La lèvre de Haley a tremblé. — Je pensais que si on vivait dans la même ville, tu n'aurais pas d'autre choix que de t'engager avec moi. Je croyais que c'était la distance qui t'empêchait de me demander en mariage ou de vivre ensemble. Je ne réalisais pas que c'était ta famille. Que tu avais même une famille.

      — Bon sang, Haley, qu'est-ce qui ne va pas chez vous ? Tout allait bien. On était heureux. Pourquoi avez-vous dû faire ça ?

      — Ne la blâmez pas, dis-je en m'avançant. C'est vous qui avez une liaison.

      — Restez en dehors de ça, gronda Dawson à mon intention.

      — Ne parle pas comme ça à mon amie, siffla Valentina. Tu couches tellement avec quelqu'un d'autre qu'elle a déménagé ici pour être près de toi, et tu crois avoir le droit de dire quoi que ce soit en ce moment ?

      — Val, ce n'est pas ce que tu crois. Elle est folle.

      — Ah vraiment ? Valentina se tourna vers Haley. Vous sortez ensemble depuis neuf mois ?

      Haley hocha la tête, l'air d'être sur le point de vomir.

      — Où vous êtes-vous rencontrés ?

      — Il m'a aidée à changer un pneu sur un parking. Je venais de manger rapidement quelque chose, et mon pneu était complètement à plat. Il est sorti derrière moi et m'a proposé son aide.

      — Comme c'est gentil de sa part. Et ensuite ?

      — Ensuite il m'a demandé s'il pouvait m'offrir un verre. Je retrouvais des amis et je lui ai dit où nous serions. Il m'y a rejointe.

      — Et quand avez-vous commencé à coucher ensemble ?

      Les joues de Haley rosirent, et elle baissa la tête. — Ce soir-là.

      — Je vois. Et il n'a jamais mentionné une seule fois sa femme de deux décennies ? Ou ses filles ?

      Haley secoua la tête. Elle jeta un coup d'œil à la table où les enfants la dévisageaient. Toute la scène, en fait.

      — Alors, Dawson, à quel moment as-tu pensé avoir le droit de dire quoi que ce soit ici ? Mon amie me défend. Cette femme a été victime de tes mensonges, tout comme moi. Il me semble que le seul ici qui n'a aucune excuse, c'est toi.

      — Val... Il s'avança vers elle, tendant la main pour la toucher.

      Valentina recula et leva les mains. —Ne t'avise pas de me toucher, putain, grogna-t-elle. —Prends tes affaires et dégage de chez moi."

      —C'est notre maison, protesta Dawson.

      —Dégage ! hurla Valentina. Ses yeux étaient hagards. Elle était sur le point de craquer, et si Dawson avait encore deux neurones qui fonctionnaient, il partirait avant qu'elle ne perde totalement le contrôle.

      Haley se retira discrètement et quitta la maison. Dawson descendit le couloir et revint quelques minutes plus tard avec un sac. Il enfila ses baskets et me lança un regard noir.

      Valentina le suivit jusqu'à la porte. Il essaya de lui dire quelque chose, mais elle se contenta de grogner, et il partit.

      Elle claqua la porte, puis s'effondra contre celle-ci, glissant jusqu'au sol tandis que les larmes commençaient à couler.

      Je jetai un coup d'œil aux enfants, puis à mon amie. —Les enfants, finissez de manger. Nettoyez quand vous aurez terminé. Et les filles, je suis désolée que vous ayez dû voir ça."

      Ils hochèrent la tête, les filles semblant plus qu'un peu sous le choc de ce qui venait de se passer. Le visage de Paul exprimait de la compassion pour elles. Tous les trois chuchotaient doucement entre eux, trouvant du réconfort ensemble tandis que je me dirigeais vers Valentina.

      —De quoi as-tu besoin ? lui demandai-je.

      —Est-ce que je peux le tuer ?

      Je laissai échapper un petit rire et secouai la tête. —Malheureusement, non."

      —Pourquoi pas ?

      —Parce qu'il n'en vaut pas la peine. C'est un connard qui ne te mérite pas. Et tes filles ont besoin de toi parce qu'elles ne peuvent clairement pas compter sur lui.

      —Donc tu me dis que je devrais attendre qu'elles soient adultes pour le tuer ?

      Je ris, soulagée qu'elle puisse plaisanter. —Je dis qu'il ne mérite plus une seconde de ton temps. De quoi as-tu besoin maintenant ? Du vin ? Un alcool fort ? Un bain moussant ?"

      Elle ricana. —Tu vois ? C'est pour ça que tu devrais profiter de Patrick et de ses propositions. Tous les hommes trompent. Tous les hommes sont des enfoirés. Alors, si tu sais dès le départ que ça ne marchera pas, tes attentes seront moins élevées. Tu n'auras pas à t'inquiéter de te retrouver à quarante-quatre ans et de découvrir que ton mari couchait avec une gamine de dix-neuf ans rencontrée lors d'un voyage d'affaires."

      —Je ne pense pas qu'elle avait dix-neuf ans.

      —C'est vraiment ce que tu retiens de tout ça ? gronda Valentina.

      Je pouffai. —D'accord, c'est vrai. Tu as raison. Mais on ne peut pas contrôler qui on aime.

      —Est-ce que tu aimes Patrick ?

      Je secouai la tête. —Non, bien sûr que non. Je dis juste que tomber amoureux n'est pas optionnel. Si on s'engageait, rien ne garantit que je ne tomberais pas amoureuse de lui, et qu'il déciderait qu'il veut des enfants et une femme de son âge et que tout se terminerait.

      —Ou qu'il ne tombe pas amoureux de quelqu'un d'autre et n'ait une liaison pendant presque un an avant qu'elle ne se présente à ta porte parce qu'elle vient juste de s'installer en ville.

      J'acquiesçai parce que oui, ça aussi.

      —Je suppose que c'est une bonne chose qu'on n'ait pas eu de relations sexuelles depuis presque un an. Je n'ai pas à m'inquiéter des maladies qu'il aurait pu me transmettre. La dernière fois que je suis allée chez mon médecin, elle m'a testée pour tout ce qui existe.

      —Tu pensais qu'il te trompait avant ?

      Valentina haussa les épaules. —Je ne sais pas. Ouais. Je suppose. Mais je n'ai jamais voulu me l'admettre. Je pensais que si je travaillais plus dur pour être une bonne épouse, peut-être que les choses s'arrangeraient entre nous.

      J'ai saisi sa main et l'ai aidée à se lever. —Ce n'est pas à une seule personne de faire fonctionner une relation. Je l'ai appris à mes dépens aussi. Si l'une des personnes dans une relation n'est pas disposée à continuer d'essayer, tout s'effondrera, peu importe à quel point l'autre personne travaille dur.

      Elle soupira. —Je suppose. Mais bon sang, était-ce nécessaire que ça explose comme ça ? Devant mes enfants ? Et vous tous ? Je voulais que ce soit une bonne soirée.

      —Ce sera une soirée encore meilleure maintenant que Dawson est parti. Tu peux te détendre et profiter du dîner que tu as préparé et savoir que le reste d'entre nous sommes là pour toi.

      Valentina sourit, son premier vrai sourire depuis que Dawson nous avait rejoint avant le dîner. Elle inspira profondément et redressa les épaules. —Tu as raison. J'ai faim, et je n'ai plus à me soucier de ce que mon connard de mari pense du poids que j'ai pris depuis notre mariage. Personne ne va me voir nue pendant très longtemps, voire plus jamais, alors apportez le vin, le poulet et le dessert. Je vais profiter de ma nouvelle liberté.

      —Bien joué, dis-je, sachant que c'était temporaire, mais même temporaire, c'était bien quand ton monde s'écroulait.
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      Je ne pouvais pas m'empêcher de sourire en regardant mes neveux et ma nièce danser. À six, quatre et deux ans, ils étaient encore assez petits pour ne pas se soucier de leur apparence devant les autres. J'aurais aimé pouvoir transmettre ne serait-ce qu'une infime partie de cette insouciance à Goldie.

      Mon sourire s'est transformé en grimace en repensant à notre conversation avant mon départ du travail vendredi. J'étais certain qu'elle savait que je ne flirtais pas avec elle juste pour m'amuser. Et j'étais sûr qu'elle dirait quelque chose. Je pensais que c'était parce qu'elle était ma patronne, mais bon sang. Quand elle m'a repoussé en disant que j'étais trop jeune, j'étais furieux.

      —Qu'est-ce qui te fait faire cette tête ? demanda Sharon en s'asseyant à côté de moi. Elle était habituée au défilé de danse devant moi et cligna à peine des yeux tandis que ses enfants gloussaient et criaient de joie. Elle était mariée à mon frère, Arthur, depuis huit ans et faisait partie de la famille. Ce qui signifiait qu'elle était curieuse et ne se mêlait pas de ses affaires.

      —Il est contrarié parce qu'il n'arrive pas à convaincre sa patronne de sortir avec lui, répondit Arthur à ma place. En parlant de curiosité et d'indiscrétion.

      Sharon pencha la tête et m'examina attentivement. —Comment peut-on résister à ce visage ?

      —C'est ce que je n'arrête pas de dire, dit maman en s'essuyant les mains sur son tablier. —Si elle n'est pas intéressée, il devrait passer à autre chose.

      Ma grimace s'accentua à cette idée. Goldie résistait peut-être, mais cela ne signifiait pas que j'étais prêt à abandonner. Elle était la seule femme qui m'avait jamais captivé de cette façon. Dès l'instant où j'étais entré dans son bureau pour mon entretien, j'avais senti que quelque chose en moi se mettait en place. Je ne pouvais pas l'expliquer alors et je n'avais toujours pas de réponse, mais je savais que je n'étais pas prêt à abandonner tout espoir.

      —Il est amoureux d'elle, dit Arthur.

      Je lui ai montré qu'il était numéro un, avec mon majeur, en le fusillant du regard. J'adorais ma famille, mais bon sang, ils savaient comment me mettre hors de moi.

      —Il ne peut pas être amoureux d'elle. Il n'est jamais sorti avec elle, argumenta maman.

      —Peu importe. Il est foutu, maman. Il pense qu'elle est la bonne, dit Arthur, continuant à me provoquer. Son regard se posa sur ses enfants qui se lançaient dans une nouvelle danse faite de torsions et de pirouettes au rythme de la nouvelle chanson qui passait à la télé.

      —L'amour n'a pas toujours de sens. Et l'amour n'attend pas non plus un moment précis, déclara Dick. Dick était le petit ami de ma mère. Ils étaient ensemble depuis presque un an. Il était entré dans le salon de coiffure un jour où ma mère était la seule disponible. Dick avait flirté avec elle pendant qu'elle lui coupait les cheveux et l'avait invitée à prendre un café après. Elle avait refusé, mais il avait continué à revenir jusqu'à ce qu'elle cède et accepte. Il habitait à quelques villes de distance, mais il s'était imposé dans la vie de ma mère après cela.

      —C'est très vrai. Et je trouve ça mignon que Patrick ait trouvé quelqu'un, dit Sharon. —Finalement, elle finira par se rendre compte de la perle rare qu'il est.

      —C'est pour ça que tu es ma préférée, dis-je à Sharon en me levant. Je l'embrassai sur la joue et lui fis un clin d'œil. Mon frère était un homme chanceux. Elle était gentille, intelligente et le maintenait sur ses gardes. Elle était sa meilleure amie au lycée. Elle était entrée dans notre famille à un moment où nous commencions tous à nous effondrer après la mort de mon père, et elle nous avait redonné vie en nous réunissant. Arthur avait mis trop d'années et fréquenté trop de femmes avant de voir ce qui était juste devant lui, mais il l'avait finalement fait et s'y était accroché fermement.

      —J'espère que tu veux dire ta préférée de ces deux-là, dit Maman, en s'éloignant de Dick pour m'attraper le bras alors que je m'apprêtais à passer devant elle pour aller dans la cuisine, —sinon tu n'auras pas de dîner.

      —Bien sûr, dis-je pour apaiser ma mère. Je l'embrassai aussi sur la joue, puis me faufilai pour aller chercher un autre verre d'eau.

      J'avais besoin d'un moment pour moi. Même si j'aimais ma famille, ils étaient parfois trop envahissants. Arthur et moi avions quatre ans d'écart, ce qui signifiait que lorsque notre père est décédé, Arthur a endossé le rôle de protecteur en plus de celui de grand frère. Je n'avais que sept ans, et près de vingt ans plus tard, il essayait toujours de s'occuper de moi.

      —Ça va ? demanda doucement Arthur une minute plus tard. Pile à l'heure.

      J'acquiesçai. —Oui. Tout va bien.

      —Il s'est passé quelque chose ? Tu sembles plus tendu aujourd'hui que d'habitude pour un dîner dominical.

      Je secouai la tête, sachant que ça ne passerait pas avec lui. Il avait un sixième sens pour détecter quand je cachais quelque chose. C'était terrible quand j'étais adolescent puisqu'il était l'enfant modèle et que je ne l'étais pas, mais en tant qu'adulte, cela signifiait que je devais admettre des choses que je n'avais aucune envie d'admettre.

      —Qu'est-ce que tu as fait ?

      —Pourquoi penses-tu que j'ai fait quelque chose ?

      —Parce que tu agis comme si tu étais coupable.

      — Comment agit une personne coupable ?

      — En évitant le regard, dit Arthur d'un ton significatif, en croisant les bras et en me fixant.

      Je soutins son regard, le même regard bleu que je voyais dans mon miroir chaque jour. Il disait que nous avions les yeux de notre père, mais je ne m'en souvenais pas. Chaque fois que je regardais mon frère, je me demandais si une partie de mon père pouvait me regarder à travers lui.

      — Qu'est-ce qui se passe ? Tu n'es pas comme ça d'habitude avec les femmes. Je ne t'ai pas entendu parler de rendez-vous depuis une éternité. Qu'est-ce qu'elle a de spécial, celle-ci ?

      — Elle est différente. Spéciale. Je ne peux pas l'expliquer, mais je n'arrête pas de penser à elle. Ce n'était pas juste de sortir avec d'autres femmes alors que je passerais tout le rendez-vous à me demander ce que Goldie penserait du repas ou si elle rirait de ce que je disais ou si elle voudrait que je rentre chez elle. C'était plus simple d'arrêter complètement de sortir avec des femmes.

      — Wow, dit Arthur, en s'appuyant contre le comptoir. Sa pose était décontractée, mais lui ne l'était pas du tout. Habillé d'un pantalon kaki et d'une chemise bleue, mon frère n'était jamais décontracté. Même quand il se détendait, il avait l'air professionnel.

      Non que je sois négligé. Ma mère ne l'aurait pas permis. Seuls les enfants étaient autorisés à être décontractés pour le dîner du dimanche.

      — Tu es vraiment amoureux d'elle, n'est-ce pas ?

      J'arrachai mes lunettes de mon visage et m'essuyai les yeux. Je me pinçai l'arête du nez en essayant de repousser l'irritation. — Je ne suis pas amoureux d'elle. Je veux juste mieux la connaître. Elle est intelligente et sûre d'elle et incroyable. Elle me donne envie d'être une meilleure personne. Elle prend les choses en main et ne se laisse pas marcher sur les pieds, même par notre abruti de maire.

      — C'est bien. Avec lui aux commandes, on dirait qu'elle doit être encore plus au top de son jeu que d'habitude.

      — C'est un tel con. Il a réduit notre budget et s'attend à ce qu'elle fasse avec.

      — Vraiment ?

      Je hochai la tête. — Elle a eu une réunion avec lui vendredi. Nous étions sous le budget l'année dernière, alors il l'a réduit pour cette année.

      — De combien ?

      — Quinze pour cent.

      Arthur siffla. —C'est un sacré défi. Merde.

      —Ouais. On a passé toute la journée de vendredi à chercher où on pourrait faire des coupes. Ce ne sera pas facile de tenir tout l'été. Pas avec tous les événements qu'on a prévus. Goldie allait vraiment laisser sa marque à L’anse MacKellar.

      Arthur me sourit. C'était un mélange de grand frère fier et de monsieur je-sais-tout narquois. Je détestais ces deux expressions.

      —Quoi ?

      —Tu l'aimes vraiment. Merde alors. Je n'étais pas sûr de te voir un jour tomber amoureux.

      —Je ne suis pas amoureux d'elle. J'ai simplement beaucoup de respect pour elle. Et je la trouve géniale.

      Arthur hocha la tête. —Compris. Assure-toi juste qu'on ait des places au premier rang pour le mariage.

      Je levai les yeux au ciel et poussai mon frère, riant quand il perdit l'équilibre et faillit tomber. Il se rattrapa au bord du comptoir, faisant tomber une cuillère de service au sol dans un fracas retentissant.

      —Qu'est-ce qui se passe ici ? demanda maman en entrant dans la cuisine. Son regard fit la navette entre nous deux.

      —C'est lui, dîmes-nous en chœur, en nous pointant mutuellement du doigt.

      Maman leva les yeux au ciel et jeta ses mains en l'air. —Nettoyez cette cuillère. On est presque prêts pour le dîner.

      Je me frayai un chemin devant Arthur, le laissant seul dans la cuisine pour s'occuper de la cuillère qu'il avait fait tomber. En réalité, j'avais juste besoin de fuir cette conversation.
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        * * *

      

      Le dîner était aussi animé que les moments qui l'avaient précédé. Dick racontait des histoires de son époque en tant que chauffeur routier pendant les premières décennies de sa carrière. Il avait arrêté de conduire quand sa première femme était tombée malade. Après son décès, il était retourné sur la route parce que, comme il le disait, il n'avait plus rien qui le retenait à la maison.

      —Papy Dick, je veux être un chauffeur de camion comme toi, dit Henry, mon neveu aîné. Henry était celui qui ressemblait le plus à Arthur. À sa naissance, maman avait dit qu'il ressemblait trait pour trait à notre père. L'entendre dire qu'il voulait être comme Dick était désagréable. Dick n'était pas de la famille. Il n'était pas mon père. Il n'était rien. Juste le type qui tournait autour de ma mère.

      —Ce n'est pas une vie facile, Henry. Mais c'est un travail important. Les gens ont toujours besoin qu'on leur livre des choses. Dick prononça cette phrase avec le sérieux d'un homme transmettant la sagesse du monde.

      Je fixais mon neveu au lieu de regarder Dick. Ce n'était pas qu'il était un mauvais type, mais il n'était pas fait pour ma mère. Il ne convenait pas à notre famille. Un peu trop bruyant, un peu trop tranché dans ses opinions, et un peu trop affectueux avec ma mère. Sa main enveloppait la nuque de ma mère et y restait. Ma mère.

      —J'aime les camions, dit Henry, comme si c'était une raison suffisante pour vouloir conduire des camions. À six ans, ça l'était probablement.

      Dick éclata de rire bruyamment, rejetant la tête en arrière avec un rire qui venait du ventre comme si Henry avait fait la blague la plus drôle du monde. J'adorais mon neveu, mais ce n'était pas si drôle que ça.
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